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SURPRENANT HONDURAS 
(Voir nos numéros précédents. Partis du Bas­

Mississipi, l'auteur et ses compagnons ont visité plu­
sieurs centres nudistes américains en se dirigeant vers 
le Mexique. Après des escales à Tampico et au Yuca­
tan (Mexique), leur bateau, le King, franchit la mer 
des Caraïbes au sud et jette l'ancre dans l'archipel 
de La Bahia, non loin des côtes du Honduras. 
- N.D.LR.) 

A l'ombre d'un énorme manguier, 
captain Jimmy et Shelley préparent 
une tortue, cuite et accommodée dans 
sa carapace. Nous avions dû aban­
donner aux crabes ce même plat 
lors de no tre départ précipité de la 
crique édénique du Yucatan. Rien à 
craindre aujourd'hui de ce genre, le 
chuquesana doit sévir dans le Nord 
et nous a oubliés. 

En toute quiétude, nous savourons 
ce régal qu'est la chair de tortue cui­
sinée à la caraïbe. 

Jimmy réclame sa liberté d'action 
pour quelques jours; il prétend vou­
loir reviser le moteur, nettoyer le 

King (du moins, il l'assure!), rincer 
et remplir les fûts d'eau potable et 
réparer des saisines rompues. 

C'est don c en pirogue que nous 
explorons l'archipel de la baie, avec 
un pilote indigène dont les hono­
raires sont comptés en paquets de 
camels et bouteilles de bière et qui 
répond - parfois - au nom de 
Squanto. Fumeur, ivrogne, paresseux, 
volontiers sourd, Squan to possède le 
sens de la mer le plus aiguisé. Il 
renifle le moindre grain longtemps à 
l'avance, disposition precieuse sur 
ces eaux étincelantes et perfides que 
quelques minutes changent en masses 



liquides affolées par les hurlements 
du vent. 

La fragilité de la pirogue, la mer 
peu maniable, les innombrables piè­
ges des blocs coralliens à fleur d'eau, 
le mutisme de Squanto, notre man­
que de documents nautiques et his­
toriques, le peu de temps dont nous 

,#isposons, autant d'éléments qui 
/contribuent à gâcher notre séjour. 
-f.1ême superficielle, la connaissance 
des îles demanderait des mois et, 
surtout, un équipement terrestre qui 
nous fait défaut. 

Le camp sera levé. Le King n'a 
pas perdu un pouce carré de sa robe 
crasseuse de sel, de graisse, de fuel, 
d'éc-ailles de poisson collées, Jimmy 
n'a pas honte. Il n'avait pas de temps 
à perdre pour ces bagatelles; il est 
fort satisfait de ses affaires, ayant 
troqué une vieille ancre et des cor­
dages abimés contre son plein d'eau, 
de vastes paniers de fruits et de 
légumes, de la viande fraîche et de 
la main-d'œuvre. 

COMME CHRISTOPHE COLOMB. 

Après six heures de mer, le King 
voit défiler à tribord les Hogs Islands. 

Le lendemain, à l'aube, nous entrons 
dans la haie de Puerto Castilla. 

C'est ici, sur le sol de l'actuel Hon­
duras, que Christophe Colomb tou­
cha réellement le continent améri­
main, la première terre découverte 
après sa traversée de l'Atlantique 
étant l'île Salvador, dans le groupe 
des Bahamas, aujourd'hui Cat Is­
land (1 ). 

- Puerto Castilla 1:st une ville pas 
ordinaire. Quand un avion est signa­
lé, il faut se précipiter sur le terrain 
d'atterrissage pour en chasser les 
ânes grognons qui y flânent, nous ex­
plique Rocky Chilton. 

Rocky Chilton nous conduit en 
voiture jusqu'à Trujillo, de l'autre 
côté de la haie. Chemin faisant, je 
retrace pour lui notre voyage, dans 
ses grandes lignes. 

- Si vous aimez les Caraïbes, in­
tervient-il, savez-vous que les Hogs 
sont à vendre. Avoir une île à soi, ça 
c'est un programme! 

Je lui avoue que nous préférerions 
pousuivre notre exploration vers le 
sud-est, jusqu'aux fameuses lagunes 
de Caratasca dont on nous a fait à 
Roatan une peinture fabuleuse. 

0 l Notre anù le docteur Gœdicke dirige actuellement, vers l'île Salvador, son 
expédition « Guanahani ». qui suit l'itinéraire transocéanique emprunté par les 
caravelles de Colomb. 

- En effet, dit Chilton, c'est vrai­
ment un autre univers, à Catarasca, 
on a le sentiment d'être sur la pla­
nète Mars ou précipité dans un mon­
de préhistorique. 

Les projets qu'aussitôt nous écha­
faudons vont être mis par terre à 
Puerto Castilla. Le King doit repartir 
sans tarder pour le Mississipi. Cap­
tain Jimmy a trouvé plusieurs cahles 
à la poste. Il enlève un peu de fret 
à Trujillo et nous fausse compagnie, 
navré mais hilare. otre retour ne 
pose pas de problèmes, nous pren­
drons l'avion. Jimmy veut bien se 
charger de nos caisses de « madre­
porico », du dinghie, du matériel pe­
sant, mais notre sa/ ari (2) sur les 
côtes de Carntasca est compromise. 
NO MAN'S SEA. 

Chilton nous tire d'af. 
faire. Il dispose d'une 
grosse vedette modifiée 
pour la navigation dif­
ficile en mer des An­
tilles, il accepte de nous 
accompagner. 

- On a fini par croi­
re, nous exposera-t-il, 
qu'avant l'arrivée des 
Espagnols, l'Amérique 
centrale avait été, à 
certaines époques, en­
tièrement civilisée par 
les Incas, les Aztèques 
ou les Mayas. Les cho­
ses sont bien moins sim­
ples. Bien entendu, des 
sociétés civilisées ont 
existé et ont marqué 
dans la pierre le génie 
de leurs artistes. Pour• 
tant, ces sociétés re­
ligieuses ou militaires 
n'ont jamais tenté une 
expansion colonisatrice 
pacifique, elles voulaient 
rester des sociétés fer­
mées, jalouses de leurs 
prérogatives, si bien qu'à 
côté des admirables cités 

(2) Expédition de chasse. 
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des Incas, des Aztèques et des Mayas, 
des peuplades indiennes n'ont jamais 
connu depuis le commencement des 
temps qu'une existence animale. C'est 
le cas des quelques tri bus qui se ca­
chent encore d1rns cette jungle ... 

A quelques encâblures, la ligne 
verte de la brousse s'étirait entre le 
bleu vif de la mer et le bleu fané 
du ciel. Le moteur de la vedette tour­
nait au ralenti pendant que nous 
scrutions la côte à la jumelle marine. 

- Plus loin, ajoutait Chillon. au 
large, se situe ce que j'appelle le 
no man's sea, la mer déserte. riche 
de quanti tés d'îles inhabitées. au• 
tour des Caxones, d'une foule de 
récifs, d'îles basses perdues en haute 
mer, à Half Moon, aux Pigeons, à 
Cocorocuma. 



riture. Incapable de fa. 
briquer des outils, des 
armes, ils m angent des 
r acines, des ba ies, des 
p ousses d'arbres ... 

- Cela p eut suffire ! 
lance Shelley outragée. 
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- Cela suffit surtout, 
précise R ock y amusé, à 
provoquer une caren ce 
en p rotéines animales 
et en vitamines. Figu­
rez-vous que n ou s avons 
étudié cette question à 
fond , sur ces hommes-là 
précisément, qui n 'a­
doptent p as le végé­
tar isme par fanta isie, 
m ais parce qu'ils n 'ont 
r ien à se m ettre sous 
la dent . Cette é tude a 
été faite ici e t au Bré­
sil. Les r ésultats sont 
clairs. Les tribus végé­
tariennes, soumises à ce 
régime hyp ocalorique e t 
carencé en vitamines B 
12, sont apathiques e t 
misérables, par séquel­
les p sychiques, m é tabo­
liques e t somatiques. Au 

-- P ersonne ne va là-bas? 
i. J'ai vu parfois des hommes 

partir. J e n'en ai jamais vu r evenir. 
1 es t juste de dire que la t erre est 
}nd e .. . 

EGETARIENS S'ABSTENIR. 

Toujours pieusement naturiste, 
belle~· questionne Rocky sur la vie 
~s primitifs indiens, survivants dans 

jungle. La r ép onse circonstanciée 
.1i lui est faite offensera ses senti­
enl s orthodoxes, Rocky n 'y va pas 
,r qnatre ch emins : 
- Ce sont des végétariens par né­
ss il é. donc des so us-hommes ! On 
; nomme, en ethnologie, des cc fo od 
lhe rers n, des ramasseurs de nour-

contraire, le régime car­
né des tribus pratiquant la chasse est 
bienfaisant , ces Indiens so nt plus ac­
tifs, rés istants, mieux équilibrés, in­
tellectuellement supen eurs. Aucun 
exemple concre t n 'est jama is venu 
démentir n os constatations. 

Sur la côte, la forê t devenait 
épaisse, parfois dominée par un bou­
quet cl e palmes. Deux h ommes se 
r elayaient à l 'avant pour surve iller 
les fond s; la vedette manœuv~ait 
sans cesse ent re des bancs de sable, 
ch erchant sa r oul e d'un ch enal à 
l'autre. ou n ous trou vious au-del à 
de l 'embouchure cl e la rivière P a tuca, 
aux abords cle l ' immen e l agune de 
Cara tasca. 

UN MO N DE PREHISTORIQ UE. 

Où bivouaquerons-nous? 
E n tout e innocence, Shelley avait 

posé cell e ques tion. Je l'aurait fait 
auss i bien. R ocky leva les yeux sur 

n ou s. 
- J e ne vous conseille pas, dit-il , 

de mettre les pieds à t erre autrement 
qu 'en plein sole il e t en ouvrant bien 
les yeux. Vous trouverez ici l es plus 
grosses a rai gnées du m onde, l es plus 
venimeuses auss i. Un m erve illeux 
échantill onnage cle serpents. R egar­
dez où vous m eltez l es p ieds, r egar­
dez auss i au-dessus de vous, l es ser­
pents de Cara tasca se l aissent volon­
ti ers tomber des branches sur l e visi­
teur dodu. Soyez vi gilants au bord 
des eaux de la lagune, l es crocodil es 
o nt fairn . Pre nez garde aux épines,, 

aux crabes géants. Vous verrez sans 
doute des langoustes clans t rente cen-
1 imètres d'eau. Laissez-les tranquille, 
ava nt que vous fermi ez la main des­
sus, vous am·iez pieds ou mains sous 
les dents des r eptil es d'eau , des ta­
rentules ou des barracudas ... 

La réalité dépassait ce tableau si­
nistre. La forê t vierge se r évélait im• 
p éné trable, angoissante, grouill ante 
d 'une vie aux formes effraya ntes, aux 
signes indéchiffrables. En changeant 
de m ouillage, n ous avons vu se ruer 
sur l'ancre j etée à l 'eau les plus énor ­
mes r equins que n ous euss ions j amais 
ima ginés. Si, cl e j our, il es t p oss ibl e 
de se tenir sur ses gar des, de prévenir 
le dan ger , la nuit tout entière cs l 
menace e t p éril. Pour rien au m onde, 
nous ne consentirions à descendre à 
terre; nous r es tons à borcl , à distance 
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respectueuse de la rive. C'est ainsi 
qu'en une heure nous verrons un 
spectacle hallucinant. 

Shelley fume une cigarette sur le 
pont, quand elle lance tout à coup 
un cri affreux : deux tortues-luths 
gigantesques émergen t brusquement 
sous ses yeux, monstres sortis de 
l'abîme, sor tis du fond des âges; elles 
flottent quesques minutes à la sur­
face avant que l'eau noire se re­
ferme sur ell es. 

Mais ce soir, pour nous sortir d 'un 
courant qui fait déraper la vede tte 
sur ses ancres, nous nous sommes ap­
prochés jusqu'à une dizaine de mè­
tres de la cô te. La nuit est claire. Les 
rochers se découpent nettement sur 
le fond velouté du ciel. Soudain, le 
profil noir des rochers a bougé! 
Quelque chose qui glace le cœur se 
produit. Une sorte d'automate se 
dresse sur la crête, comme un robot 
japant à la lune. Nous sommes pé­
trifiés. Roc)<;y engage une cartouche 
dans le ca non de sa carabine à répé­
tition. 

- Un iguane! 
Le reptile saurien se déplace corn• 

me mécaniquement, par mouvements 
saccadés. Il allonge a tête, se dresse 
sur ses pattes; il mesure sûrement 
plus de quatre mètres. Il reste im­
mobile maintenant, pareil au démon 
de la lagune, au démon cent fois 
millénaire, au démon méprisant, ri­
gide, vieux comme le monde, recons­
tituant autour de lui , dans le silence 
de la nuit, par sa seule présence, les 
temps préhistoriques du marécage. 

L'iguane a disparu. Son image han• 
te notre nuit. Il faudra tout l'éclat du 
soleil tropical pour nous libérer des 
fantasmes de la nuit et des malé­
fices réels de la lagune. Les embruns 
balaient le pont dès que nous fran­
chissons la barre qui marque la fin 
de la zone des bancs de sable. La 
vedette laboure durement la m er agi­
tée. Nous sommes sur la roule du 
retour, l'esprit hanté par les visions 
inoubliables emportées de Caratasca. 
L'opération Texas-Honduras a pris 
fin. 

Avant que nous quittions le Hon­
duras espagnol, Rocky Chillon nous 
a offert chez lui un dîner d'adieu. 
Entre l'ananas glacé et le whisky d e 
l'étrier, il m'a montré quelques très 
petites statuettes en pierres dures, 
corail, jade, turquoisé, reposant sur 
un lit de coton, dans une boîte. 

- J'ai trouvé cela au cours de tra­
vaux de prospection minière. Ce sont 
des figurines indiennes très anciennes. 

- D'où? 
~- Je les ai découvertes très près 

de Caratasca. Le Honduras espagnol 
reste une immense réserve d'aven­
tures, sur terre et sur mer. L'ère du 
monde fini n'a pas commencé. L'igua­
ne de l'autre nuit, ce monstre anté­
diluvien, montait la garde devant 
un des domaines où l 'homme résolu 
peut encore se tailler un royaume de 
découvertes. 

FIN 

(Copyright R.N.l. Adaptation 
].-À. Foëx.) 

NOTRE CONCOURS 
PHOTOGRAPHIQUE 

Le jury du concours photographi­
que de La Revue Naturiste Inter• 
nationale se réunira le jeudi 12 mars 
pour décerner les 9 prix qui récom• 

penseront les lecteurs qui nous ont 
envoyé les meilleures photographies. 

* Nous rappelons ces prix : 
Premier Prix de la meilleure 

photo au point de vue technique 

et artistique : 20.000 francs. 
Premier Prix de la plus belle 
naturiste : 10.000 francs. 
Premier Prix de la meilleure , 

photo sportive : 10.000 francs. 

C. C. 

Les concurrents classés deuxième 

et troisième dans chaque caté­
gorie recevront un abonnement 
d'un an à La Revue Naturiste 

Internationale d'une valeur de 

2.400 francs. 

* Nous publieroqs le compte rendu 
des délibérations du jury clans 

notre numéro d'avril. 

* L'abondance des photographies 
que nous avons reçues ne nous 

a pas permis de publier, à l'heu­

re actuelle, toutes celles qui 
avaient été sélectionnées et qui 
seront soumises au jury. 
Nous continuerons donc à faire 

paraître ces photographies après 

le résultat du concours. 
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